
c.xijjoocps, Dieu sait à quelles extrémités 
'. rineaai se portera. 

M. dé Bismark a répondu qu'il n'était pas 
c u - u f t i à u w t au courant de la question, que 
jamais deux contributions n'étaient imposées 
.1 i.ne môme ville, et que celle qui doit frap
per Rouen a été décomposée en deux réqui-
s> lions moins fortes; mais que l'ensemble ne 
dépassait pas le chiffre légal. 

La légalité, pour M. de Bismark, s'élève 
• à utie contribution de cent francs par tête 
. d'habitant des villes et de vingt-cinq francs 

par chaque habitant de village. A ce compte-
la, qui est exact pour la ville de Paris, les 
-'Oi) millions qui noaio sont imposés corres
pondent bien a ce chiffre de 100 francs par 
tète. 

Nous nous permettons de trouver cette 
moyenne de 100 francs tout à fait excessive 
et cruelle. Si un.grand nombre d'individus 

"pBuveut trouver une telle somme sans souf
frir do se la voir imposer, comment feraient 
k»< f. 100,000 individus auxquels les ressour
cer r « permettent pas de payer une telle 
« • m i n e T 

La Gazette de Cologne nous apprend que des 
négociations viennent d'être entamées avec 

_ les souverains de la Bavière, du Wcrlem-
b e r ^ e t d e Bade, au sujet des couleurs fu
tures de l'empire allemand. Ces couleurs se
ront probablement les suivantes: noir — ar-

' lient — rouge — or. 
Dans les armoiries, l'on donnera égale

ment une place aux « hommes sauvages > 
des arrAos de Prusse. 

M. le colonel Langlois, blessé à B uzenval, 
va aus-i bien que possible. 

Sa blessure est presque cicatrisée et la 
-Rtiéricon complète n'est plus qu'une question 
<ie jours . 

Le général Billot qui a soutenu la retraite 
île i'£*i, a livie deux combats glorieux le 
31 janvier et le l"février aux troupes prus
siennes, auxquelles il a fait subir de grandes 
pertes. Ces combats ont dégagé nos troupes 
et leur ont permis d'entrer tontes, sur ie 
territoire helvétique. 

Le général est resté en France avec son 
otsU-'najor, et il vient d'arriver a Lyon; il 
est oaargé, en l'absence du général Clin-
chant, interné enS i i s se , de faire un rapport 
détaillé snr les dernières opérations de l'ar
mée de l 'Est. 

C'est mercredi qu'à commencé à Paris la 
, distribution, des vivres envoyé par la ville 

dé Londres. 
Voici-les mesures auxquelles elle sera sou-

miso dans le 7e arrondi-.se neot. 
L.i distribution se fera dans les march is . 

C'A I [ne partie prenante, munie de sa carte 
de boucherie, viendra retirer d'une urne 
ili„l>o->ôe ad hoc on bulletin sur lequel se 
t 'ouvera indiquée l'espèce de denrée lui 
éctoé »nt. 

La quantité de chaque denrée est telle. 
en effet, que si chaque personne avait droit 
a une part de chaque denrée, celte part se
rait d environ 8 grammes par tête : la repar
ution sur une telle base serait presque im
possible. Il en sera autrement en ne donnant 
q l'une seule denrée par carte, et le sort de-
*ant en désigner l'espèce, aucune injustice 
nj peut se produire. 

Ce mode de distribution sera peut-être 
a<Ji»pté par d'autres arrondissements. 

L'ne personne qui arrive de Metz donne à 
YU.u'rers les renseignements suivants ; 

L'attitude des populations de Lorraine et 
d'Alsace est absolument patriotique. A Metz, 
iiio.n que l'armée d'occupation paraisse avoir 
r.'iju pour mot d'ordre de ménager la po
pulation, il n'y a rependant aucune rela-
uoij entre les vainqueurs et les vaincus. 
Tou. liî» cœurs sont demeurés fidèles à l'u-
nite française : les femmes se distinguent 
p i r l'énergie de la haine vouée à l'envahis
seur. Elles tiennent a l 'écart le soldat et 
l'ofiU-ier prussien, refusant de recevoir à 
leur table les officiers (fui ont des billets de 
logement.Elles ne portent que des habits de 
d'juil, qu'elles ont soin de démoder. On ne 
les voit p int anx réunions publiques.où les 
olliciors prussiens ont le désagrément de ne 
renco ilrcr que des femmes de mauvaise 
vie. 

Le gouverneur de Metz, personnage puis
samment riche, qui a, dit-on, une fortune 
d" plusieurs millions en Silésie, et dont la 
population ne méconnaît pas l'oi verture 

et la facilité de caractère, tenterait vaine
ment d'attirer chez lui la population de 
Metz. 

Un seul Français, le général Henry, a dé
jeuné à sa table. Cet oflicier était chargé, par 
la capitulation, de faire au gouvernement 
prussien la remUe du matériel. Malgré ce 
rôle officiel, la population messine l'a 
b'Araé. 

A Nancy, le gouvernement prussien ac
centue sa présence par des duretés choquan
tes, ce qui semble indiquer que l'on n'a 
point dessein d'annexer cette ville.Q;:oi qu'il 
en soit, a Nancy comme à Metz, l 'attitude 
de la population et des fonctionnaires est 
excellente. 

En Alsace, la jeunesse est admirable de 
courage et de dévouement à la patrie. Elle 
n'a cas euvoyé moins de douze mille hom
mes à l'armée de la Loire. 

Nou • apprenons par une voie sûre queues 
autorités prussiennes d'Amiens ont frappé le 
déferlement de la Somme d'une contribu
tion de guerre de 15 millions.Le conseil gé
néral s'est réuni pour aviser, 

La citadelle d'Amiens renferme en ce mo
ment environ 200 notables du département 
retenus comme otages, parce que les cantons 
qu'ils habitaient n'ont pu payer les sommes 
auxquelles ils ont été taxés, ni fournir toutes 
les réquisitions imposées. 

Toutes ces réquisitions, impositions et 
amendes sont frapper-s en dehors des 15 
millions deman lé» après l'armistice au dé
partement. 

Quand on dit à un chef militai! e prus
sien : « Nous ne pouvons fournir tout ce 
que vous demandez, le pays est déjà ruiné 
pour vingt ans ; » il répond : € Nous vou
lons qu'il soit ruiné; s'il l 'est déjà pour 
v<ngt ans, il subira encore cette taxe et le 
sera pour quarante.» 

Des réponses semblables ont été faites à 
des notables du département de l'Oise ; nous 
le tenons de l'un d'entre eux. 

Dans l'arrondissement d'Amiens, d'énor
mes contributions et des réquisitions ont été 
décrétées le jour de l'armistice. 

« Mais il y a armistice, disaient les auto
rités françaises, et vos réclamations sont 
contraires aux clauses acceptées. 

Un officier prussien, tirant sa montre, ré
pondit : 

< L'armistice commence à midi, il n'est 
qu'onze heures et demie; obéissez, ou les 
notables seront mis en prison jusqu'au jour 
où tout sera payé. » 

On fait en ce m o m e n t s i gne r aux h a -
b i l an t s d e s c o m m u n e s vois ines de P a r i s , 
Palnisent i , Lonjuriioau, S t . - D en i s , "St.-
Gern ia i» , S l . -C loud , Arpajon . e tc . , d e s 
déc l a ra t ions qui é t ab l i s sen t , ou d u moins 
s e m b l e n t p r o u v e r , q u e les P r u s s i e n s se 
sont par fa i t ement compor t é s p e n d a n t 
l eu r sé jour . 

C'est le r e v o l v e r s u r la g o r g e q u ' o n 
p r o c è J e à cel le nouvel le infamie. 

On conçoit avec quel e m p r e s s e m e n t 
lus h a b i t a n t s s ' exécu ten t ; c ' es t d u r e s t e 
avec un s e m b l a n t de pol i tesse (pol i tesse 
a rmée) q u e les h a b i t a n t s d e ces l ieux 
fortunée sont pr iés de r e m p l i r cette petite 
formalité. 

Le Daili/'Xeics d o n t le c o r r e s p o n d a n t 
es t acc réd i t é a u p r è s du q u a r t i e r - g é n é r a l 
de Versai l les menace P a r i s et la F r a n c e 
d e t e r r ib l e s représa i l l e s d a n s le cas où 
les négocia t ions p o u r la pa ix n ' a b o u t i 
r a i en t p a s : 

« Le» dispositions prises par les-Allemands 
• pour envahir la France d'une extrémité à 
» l'autre seront d'une efficacité terrible, dans 
» le cas d'un refus de soumission aux con-
» ditions posées. Les troupes allemandes 
» seraient féroce-* si la lutte devait conti-
» nuer. » 

Nous p r ions Vhonorable c o r r e s p o n 
d a n t do q u a r t i e r - g é n é r a l d e n o u s ' d i r e 
si L-s t r oupes a l l e m a n d e s on t a t t e n d u 
j u s q u ' à ce j o u r pour l'aire p r e u v e de 
féroci té . 

il y a l o n g t e m p s q u e la F r a n c e sa i t 
mal h e u r e u s e m e n t à quoi s 'en t en i r s u r 
ce point . Mais il faut q u e ces t r u a n d s 
s achen t bien q u e la géné ra t ion qui s 'é lève 
n ' a u r a d é s o r m a i s q u ' u n e seu le pensée : 
celle de t i rer une v e n g e a n c e é c l a t a n t e d e 
l e u r c o n d u i t c ignoble . 

Rien i é t o n n e r a de la p a r t d e B i s m a r k 
et les combinaisons les p lus infernales 
peuvent p r e n d r e na i s sance d a n s son 
ce rvca i 'd iabo l ique . Ainsi cel te en t r ée 
de s troaies d a n s P a r i s a d e p u i s long
t e m p s éii réglée avec un soin et u n e p r é -
voyance t rès t o u c h a n t s . D ' abo rd , p a s un 
seul s o l o t p russ ien ne figurera d a n s la 
parade; tes b o n s b a v a r o i s qu i v i ennen t 
d e r e f u s e » c a t é g o r i q u è m e n t d e n t r e r d a n s 
la grand» pa t r ie a l l e m a n d e a u r o n t seuls 
l 'avaptag3 d ' ê t r e exposés aux d a n g e r s 
qui pourraient r é s u l t e r d ' u n c o u p d e 
main des p a r i s i e n s ; On ne sai t p a s ce 
qu i peut a r r i v e r ! 

Cet.e parade p o u w a i t bien p r é s e n t e r 
quelq ics inconvén ien t s . 

La découverte r écen te d ' u n e assoc ia -
lion secrète, d o n t les m e m b r e s "sont en 
possession de 7,000 b o m b e s Ors in i , d e s 
t inées » éclairer la m a r c h e t r i o m p h a l e 
de s P r i s s i e n s , fora s a n s d o u t e réfléchir 
le B i s n a r k . 

Voie ce quo di t la Liberté à ce sujet : 
« Des diplomates étrangers de nos amis, 

entrés aujourd'hui à Paris et qui ont été reçus 
par les aitorités de Versailles, croient, que 
la question du défilé des Prussiens à Paris 
n'est pas du tout résolue. L'atmosphère 
change, es 7,000 bombes Orsini saisies par 
M. Cressm, préfet de police, et dont on voit 
de coquets échantillons sur un grand nom
bre de boréaux, dans les ministères et les 
hautes atihînistrations, et des correspondan
ces interceptées, font craindre un confit des 
plus gravts entre les troupes prussiennes et 
la population. • 

» Et, di fait, l'imagination recule devant 
les horreurs qu'entrainerait une l j t te corps 
à corps d*s 400 milles Parisiens armés et 
poussés ptr le désespoir. » 

I N S U R R E C T I O N D ' U N P R E F E T 

S o u s ce Litre, n o u s l i sons d a n s Paris-
journal : • 

Il parât que dans certains départements, 
grâce à certains préfets, les élections se 
sont faites conformément au décret de M. 
Gambetta, abrogé vainement par le gouver
nement de Paris , par le sens commun et la 
pudeur publique. 

Il paraîtqu'a Poitiers notamment, un. M. 
Ribert, pré'et gambettiste lâché sur la Vien
ne pour la mettre en coupe réglée au pro
fit des frères et ami.-, a fait excuter le dé
cret rendu le Kl janvier par son patron qui 
interdisait l'éligib'lité à toute une catégorie 
considérable de citoyens. Le Courrier de la 
Gironde du II février reproduit une pièce 
officielle signée L. Ribert, qui atteste en 
toutes lettres cette violation flagrante de la 
loi, qui interdit l'affichage du nom des can
didats non estampillés par M. Ganib"tta, 
la publicité de leurs professions de foi et 
annule les votes qui seront donnés à ces sus
pects de l'invention de MM. Ribert, Gam
betta et G*, en ce moment. 

Quoique l'Assemblée n'ait guère le temps 
de balayer lés écuries de la dictature Gam
betta, il nous parait impossible que des 
faits si scandaleux — i l s'en est sans dou
te produit d'analogues dans plusieurs au
tres départements — échappent à sa justice. 

Le Français reçoit de B o r d e a u x , pa r 
u n e voie ind i rec te , la note su ivan t e s u r 
M. G a m b e t t a e t ses ac tes d e p u i s le mois 
d ' oc tob re : 

Attendez-vous que Gambetta sera nommé 
dans un grand nombre de départements. Les 
préfets sont, en général, ses créatures, et 
les populations, formées au joug des candi
datures préfectorales, continueront à porter 
sur beaucoup de points de la République le 
bât dont les avait chargées l'empire. Gam
betta, d'ailleurs, auquel on peut reprocher 
tant de fautes, tant de mensonges, a eu au 
moins un mérite : il a essayé un parti qu'a
yant lui on ne tentait pas, l'action. Le spec
tacle que Tours offrait, avant le 10 octobre, 
jour auquel Gambetta arriva, était révoltant: 
on ne se préoccupait que des places à donner 
ou à solliciter. Le Moniteur universel publiait 
chaque jour de longues listes dénominations 
de l 'urdre administratif et judiciaire. Jamais 
la curée n'a été plus âpre et plus ignoble 
que dans ces jours , où tout aurait dû être 

"^ànE^Aô!5Sî5LunÇ!!,HE 

l'effort nécessaire pour la défende établis par lui quelques gfyrf»ittffS j i m a r a -
mrttewHe. t » s ronvoltr^iT- THHrr*l%y, âTesouf ; à EnrreT«5t se di

rigeait à grandes journées vers lesnp-iiions 

f tendu 
i "e 1 
i de l'ambition d'une part, de I autre les vieil 

les traditions de la routine. 
L'amiral Fourichon, lotit patriote, tout 

déroué, tout intelligent qu'il fut. était rete
nu par des considérations d'ordre, de régu
larité qui, il faut le dire, devaient à l 'heure 
suprême être laissées de côté. C'est ainsi 
qu'on ne se décidait pas à tirer des arsenafux 
de la marine les pièces de canon et à l«*s 
amener sur le terrain de la lutle. Il fallut, 
pour faire voler en éclats tout cet édifice de 
réglementation routinière, la voix de tonnerre . . i — ^ — • 
de Gambetta. M. Lefurt, qui diri^aitte-HM U-a«*ge--eteiK^STflOnUg^fS où ils allaient 
nistère de la guerre, était beaucoup plus ma*"' ««ira ln-gMerre1." fc*S i iWmcs , les chevaux, 
truit , qu'homme d'expédient; avec lui, rien les convois s'avançaient difncilement;le 
n'avançait. Gambetta changea tout, uxl t a u - .vins U n i m I tow 

préparées d'avance dé < U 
licourt. Le combat-livré A Villersexel con 
ire les colonnes qui ceuvraieftfcfgMtt retraite 
ne put l 'arrêter. 

L'imprévoyance de l'admi 
trtftmait à- rendre plus pénible 
la «arche de notre armée. • 1 ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
et les stratégistes de son cabinet n'avaient 
pas songé qu«,ie elima* d e -tw I taMtl t ' Com-
té est plus rude que «âtai «V»amidi de la 
France, et que nos soldats trq 

linistrâLan rflfm-
bte et plus S i t e 

M. Glmfiftta 

galop les ser\1ees qui se traînaient au petit 
pas. On a dit que Gambetta avait pris pour 
second M. Cavalier, ce singulier personnage 
qui, sous le nom de PJpe-cn-Bois, était, il y 
a cinq ou six ans, un des princes de In bo
hème dans le quartier Latin. 11 e.-t vrai que 
M. Gambetta s'était attaché cet étrange con
cours. Mais M. Cavalier ne fit pu ; antre 
chose que siguer des Uisset-passer pour les 
lignes de chemins de fer, ou exécuter des 
ordres sans importance. M. Spûller, l'ancien 
rédacteur du Journal de Pari», était le véri
table aide de-campide M Gambetta. 

Pour les opér riions militaires, ce fut M. 
Freycinet, l'ingénieur, qui reçut de-Gambet
ta la mission de tracer anx généraux féurs 
plans de campagne. Que valaient ces plans ? 
Ce qui est certain, c'est .qun les généraux 
chargés rie concourir à la défonse du pays 
étaient généralement d'une honteuse incapa
cité. Ceux qui cou mandaient dans l'Est, à 
Langres, à Dijon, à Besançon, donneront 
plusieurs fois la preuve de leur nullité : ils 
étaient absolument inférieurs aux circons
tances contre lesquelles lepays avait à Iu t tT . 
Gaaibetta, irrité da celle insuffisance des 
chefs militaires, essaya des improvisations 
qui ne furent pas toutes heureuses*'Or» » j 
fait grand bruit de Cremer, élevé du grWdê  I 
de capitaine d'état-major à celui de général," I 
et qui parvint à reoonwser en arrière de i 
Nuits les farces prussiennes IOJIS décembre. I 
M. Cremer peut avoir montré des qualités' 
militaires; mais on lui reprochait dans l'ar
mée un défaut dont le général Grant était 
atteint an début de sa carrière et dont il 
eut le courage de se corriger. 

On lit d a n s le Mémorial artésien: ,, 
Nous croyons pouvoir certifier l 'e tacl i -

tude des oMffr** suivants donnés par un mé
decin alleman i,à un docteur militaire fran
çais, dans une ambulance, près de Saint-
Quentiu. 

Le médeèin qui déplorait l'horrible guerre 
actuelle affirmait que les Allemands étaient 
entrés en France au nombre de près de 
l,400,0OAet qu'ils ne sont plus aujourd'hui 
que 650,000 en état de porter les armes. 
Villers-Bretonneux, Boves, Pont-Noyeltes, 
Bapaume et Saint-Quentin (les deux jour
nées), ont coûté aux Allemands en t u é s 
blessés et prisonniers enviw>n 80,000 hom
mes. 

Ces chiffres sont empreints d'une exagé
ration notoire. 

Les Prussiens qui tirent argent de tout, 
dit la Gaxelte de Cambrai, viennent, dit-on,de 
passer un iraité avec la Compagnie du Nord 
aux termes duquel cette Compagnie pourra 
reprendre l'expfoitation de celles de ses li
gnes actuellement au pouvoir des Alle
mands, moyennant une redevance wiuo'.i-
dienne de 50 fr. par 'machine et de 3 fr. par 
wagon. 

Le service régulier est repris entre Cim-
brai et Tergnier par Busjgny. 

Il continue à rester interrompu entre Bu-
signy et le Cateau, mais on travaille acti
vement à réparer le viaduc de Saint-Benin 
qui pourra bientôt laisser passage aux trains 
sur une de ses voies. 

L,A C A M P A G N E D E L ' E S T 

(Suite.— Voir notre numéro du Jeudi te./! 

L'armée parvint à se concentrer et la 
période active de la compagne commença. 
Mais déjà les lenteurs entiaînées dba le dé
but par l'inexpérience de l'administration 
avaient rendu le succès impossible. Werder 
recueillait successivement tous les corps 

:aient aiutcuemcntpes vi-
t liisUUl UëlàlH. 

D'autres fautes ont été commises. Il im-

à P » M « ^ ^ 
rière et sur sa gauche_— .a droite xiant 

ouverte par la frontière—les positions étant 
abandq nnées par leSjPrusuen^^e^^ayt l la 
posMtfrrTfflftfft^Wtegeeeontre un retour 
offensif de l'ennemi. 

Mais lé stratCpijW1 improvisé Tpif7~~après 
avoir dressé le plan de la campagne, sui
vait l'armée pour « sur»teiller. » di>ail-on, 
e g 4 n * J a K « f t a h 4 r a ? n d f t ^ 1 4 l i t ï ^ A a r t e r 
un instant des conceptions approuvées par 
M. Gambetta, avait cru évidemment que 
l'enemi n'offri-ra>it 'a%edne résistance et que 
tout se réduirait ^ ii^e,protjae»»ad«\BBi*Ka»k. 

On s'imaginait que l'occupation de. Dijon 
par 95 an SOplMH) hommes s W ^ T O *d£ares 
de Gariba'di suffisait contre toutet* W éW*>* 
tualilés. L'événement prouva bientôt qu'on 
se trompait,! et -que, dttnfcitoufc'lés'casv U 
aurait fallu placer à Dijon un général• •*«-
tremegt actif, ofc clairyoyaiH qçe . f t f r i lMIi . 
En vain signalait-on la corçjaW'aUpp v d j « t 
Corps prnssién snr l'Yonne el, des-. mmipM 
menls d e t r d n p c s sur là ' Sdiiié ."aucune ' pre-
cauUon ffa.va.it é té .pr ise . . , [ U S 6 T tff> 

_L insuccès, de juolre attaqa«ysar JftaaaMI 
h'ard'ct les positions fortifiées de U,JLi»fW#a 
ouvrit uni! nouvelle phase.Le plan de l'état-
mnjca- fo 'dévoilait entièrement t lrfktâer 
avait, r.'uulé pour concentrer M»f0bfck,.tt* 
tirer les troupes françaises .loin_de;le«rifcl»*. 
d'opération et donner aManleuffel le temps 
ù'arr^vor avec o>* renfO'W.Lii silwrtlofc d e 
noire année devenait critiqt»e y, il fattart seri-
ger à la retraite^ . . 

Tout porte a croire aue le jtfi&m,]?"* 
(*ef'eornp*enriit lé dahçef' que couYan , son 
armée, eV'vôtilàit se retirer aussi rapide-
Usent q«e possible dan* la direétldtf'tfé'ETOIi: 
Mais une volonté étrangère s'impé«aN » la* 
sienne. ' >nol .»n « 

La lumière se fera pins complète un • Jour 
sur ces évènemi ni:» encore oral COBBOS ^ce? 
qui est certain, c'est que Bettrbaki a'é^ail 
pas libre de ses mouvements.; l 'homme 
<jiii avait tracé leplari d e ; camsagnè et «prfc ' 
suivait l 'armée pour en assnrér l'exécut ion 
lui imposait des décisions eonfre lesquelles 
protestait l'expérience militaire du général. 

Les journaux rouzes qni rfCeMieat cer
taines confidences se félicila^<^;{jauWaaMM|i 
do la « surveillance » dont '«fburBaki était 
l'objet. Le confident de M.Gambetta pre
nait part, les rélégramm es. l>^t#stent, à.la 
discussion de toutes les opérations el télé
graphiait lui même au minisire delà guerre 
les résultais obtenus -ou les piojets arrê
tés . 

Après les trois journées de Mbirtbôlîard, 
la retraite sur Lyon était imperiea*M»ent. 
commandée par les circonstances.Le minis
tère de la -guerre consulté, en. l'absence de 
M.Gambetta. répondit en dohuafnt Tordre 
formel de la retraite ; mata l'ingéuHur 
cherhé par le ministre de-la direction ^ â a -
tégique de l'armée s'y opposait.Il étaîFen-
core possible, croyait-il, de prendte roffen-
sive et de marcher sur Nancy*-'au aarr 
Troyes. Ces délais donnèrent à Manteutfel 
que l'on supposait à Strasbourg tout le 
temps nécessaire pour arriver aveo *Wis Vé
ritable armée, réoccuper Lare et VesOuL 
saps qu'on s'en aperçut en quelque sarla^, 

^ ' e m p a r e r de Gt*ay et emporter DOTe pendant 
qu'un corps praseien dir igei l tnAre feu*6& : 

attaque contre Dijon, et masquait le vérité- . 
ble mouvement de l 'armée ennemie. 

La manœuvre était achevée avec un en- • 
tièrsnccfes avantque le public s'en fûtrendu 
compte. Pendant qu'on affirmait, dans nne ' 
certatne p 'esse, que t l'échec » des Pruf-
siens devant Dijon sauvait rarmëé de l'Est 
en assurant ses communications, les che
mins de fer étaient coupés, les approvision
nements tombaient au pouvoir de l'ennemi, 
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C'était un nav i r e qui doub la i t le c a p 
vois in e t s embla i t ven i r s ' a b r i t e r d e r 
r i è re un r ideau d e m o n t a g n e s , où la m e r 
é ta i t c a lme c o m m e u n pet i t lac . P e u 
a p r è s , u n e pet i te e m b a r c a t i o n se s é p a r a 
du nav i r e e t se d i r igea v e r s le r i v a g e . 
La sen t ine l le d e S a m a r a n g e n t e n d a i t 

t r è s -d i s t inc temen t le b ru i t cadencé de s 
r a m e s , et elle voyai t j a i l i r s u r les d e u x 
b o r d s d e s Ilots d ' é t ince l les , c o m m e si la 
p i rogue eût couru s u r d e s v a g u e s de 
feu. 

Le comte R a y m o n d d i s p o s a t r a n 
qu i l l emen t ses fusils s u r sa pe t i te p la te 
forme, les a r m a c o m m e s'il eû t é t é en 
c h a s s e , d a n s u n e nu i t d ' h i v e r s u r les 
b o r d s d e la Loi re , e t , le doig t s u r d e u x 
d é t e n t e s , il a t t end i t avec confiance ce 
qu ' i l p la i ra i t à Dieu d e lui envoye r . 

La pet i te e m b a r c a t i o n , v ra i e p i rogue 
de s a u v a g e s , s ' avança i t t ou jou r s , et le 
comte R a y m o n d d i s t i n g u a b ien tô t six 
h o m m e s , n u s j u s q u ' à la c e in tu r e et a r 
m é s de c a r a b i n e s . L e s d e u x r a m e u r s 
n ' é t a i en t p a s a r m é s . 

Il n 'y ava i t p a s le m o i n d r e d o u t e à é le
ve r , ces h o m m e s é ta ien t d e s b r i g a n d s 
d e m e r , e t l eu r in ten t ion c r imine l l e é t a i t 
manifes te . C e p e n d a n t le comte ne R a y 
m o n d , p a r un g é n é r e u x s e n t i m e n t d e 
dé l i ca t e s se , ne vou lû t p a s ê t r e l ' a g r e s 
s e u r ; il é leva la tète a u - d e s s u s du p a r a 
pet d e p ie r re , et cr ia a u x b a n d i t s d e g a -
f n e r le l a r g e . On r é p o n d i t p a r un c o u p 

e fusils, et la ba l le , t r è s -b i en d i r i g é e , 
a t t e ign i t le s o m m e t d e la g u é r i t e . L e 
c o m t e r i pos t a p a r d e u x c o r p s qu i n ' en 
f irent q u ' u n , et tua d e u x h o m m e s d a n s 
l'a m bai ca t ion . 

Ces c o u p s d e feu furent e n l e n d u s p a r 
S t r i m m et A s t h o n d a n s la ve i l lée , d e v a n t 
la ca se , a ins i q u e n o u s l ' avons r a c o n t e . 

Le comte p r i t d ' a u t r e s a r m e s , con t i 
n u a son fer-çt mi t t ro is b a n d i t s e n c o r e 

ho r s de comba t . 
La p i r o g u e s ' a r r ê l a c o m m e si les d e u x 

r a m e u r s e u s s e n t é lé t u é s ; pu i s , d e s m a i n s 
moins exe rcées à la r a m e , la firent r é 
t r o g r a d e r a v e c l en t eu r , d u côté d e son 
n a v i r e . 

R a y m o n d , q u i ne r e m a r q u a i t p a s la di 
rect ion d u ven l , s ' é tonnai t d e se voir 
a b a n d o n n é p a r les coloris; m a i s fidèle à 
son devo i r , il ne qu i t t a i t p a s son pos te , 
e t se p r é p a r a i t à r e p o u s s e r u n e nouvel le 
a t t a q u e , qui , s a n s d o u t e , s e r a i t p l u s t e r 
r ib le q u e la p r e m i è r e . T o u t à c o u p , un 
g r a n d b ru i t d e p a s se fit e n t e n d r e de r 
r i è r e la pa l l i s sade de c lô tu re ; d e s co lons 
a r r i va i en t , en a r m e s , le v ieux As thon ou
v r a i t la m a r c h e , une i eu 'ne femme la fer
ma i t . 

I ls s 'é ta ient tous mis aux p i e d s d e l à 
c o m t e s s e A u r o r e , en la s u p p l i a n t de r e s 
t e r à la ca se ; m a i s tou tes j i r i è r e s a v a i e n t 
été inu t i l es , elle voula i t p a r t a g e r le pér i l 
c o m m u n . . 

— Mais vous ignorez d o n c , l eu r ava i t -
elle d i t , q u e , d a n s la g u e r r e l o n g u e d u 
Benga l e , q u a n d Depleix c o m m a n d a i t 
mil le F r a n ç a i s e t dix mil le I n d i e n s du Dé-
c a n , les femmes d e mon pays a s s i s t a i en t 
à tous les c o m b a t s , r a m a s s a i e n t le a r 
m e s d e l e u r s f rères et d e l e u r s m a r i s , 
q u a n d ils é ta ien t m o r t s , e t les vengea i en t 
h é r o ï q u e m e n t ? Moi j e su i s née d a n s la 
fumée de s ba ta i l l es , et j e ne veux p a s 
r e s t e r a u x b a g a g e s , l o r s q u e t a n t d e b r a 
ve s g e n s von t se b a t t r e . p o u r moi . 

S t r i m m et ses a m i s s a u v a g e s ava i en t 
ba t tu de s m a i n s à ces p a r o l e s ; ils a u r a i e n t 

su iv i la j e u n e femme d a n s les a b î m e s de s 
bois et de l 'Océan . P a u l , sous p ré t ex te 
d e lui m o n t r e r le c h e m i n , m a r c h a i t d e 
v a n t el le , p o u r lui s e r v i r de boucl ie r . 

Les colons a p p r i r e n t b ien tô t de la bou
che d u comte ce qu i vena i t d e se p a s 
se r . On t in t u n e e spèce d e consei l d e 
g u e r r e , e t il fut a d m i s à l ' unan imi t é 
q u ' u n e s econde a t t a q u e a u r a i t l ieu , e t 
qu ' i l fallait faire d e b o n n e s et s a g e s d i s 
pos i t ions p o u r la recevoi r . 

— Alo r s le comte fit u n s i g n e à la j e u 
ne femme et lui m o n t r a le nav i r e à l ' an
c r e , v e r s l ' ex t rémi té d u golle? 

— Oui , oui , di t -e l le à voix bas se , les 
étoi les me s e r v e n t b i en , j e le r aconna i s : 
c 'es t le Malaca ! c 'es t le nav i r e d e S u r -
couf ! B a t a m es t l à . . . e l S u r c o u f ! Mon 
Dieu ! mon Dieu 1 q u ' e s t il d e v e n u ? 

— Mes a m i s , d i t le comte en se r a p 
p r o c h a n t d e s co lons , il y a à bo rd d e ce 
pe t i t n a v i r e un h o m m e qu i sa i t ou croi t 
s a v o i r tou t ce qu i se p a s s e d a n s no t r e 
h a b i t a t i o n . Son e r r e u r é ta i t u n e vé r i t é 
l ' a u t r e j o u r e n c o r e , a u j o u r d ' h u i , el le p e u t 
lui ê t re fa ta le . Il c ro i t d o n c q u e n o u s ne 
s o m m e s q u e c inq , e t n o u s s o m m e s q u a 
torze ; g r â c e en so ien t r e n d u e s à n o t r e 
bel le p r o t e c t r i c e ! . . . 

— P r o t é g é e ! i n t e r r o m p i t A u r o r e . 
— La P r o v i d e n c e es t u n e f e m m e , r e 

p r i t le comte , e t j e ne c h a n g e r a i p a s le 
mot , dussé - j e v o u s dép la i r e u n i n s t a n t . . . 
A i n s i , n o t r e e n n e m i d e l à - b a s fera t o u 
j o u r s se s d i spos i t i ons p o u r ag i r con t r e 
c inq m a l h e u r e u x so l i ta i res peu r e d o u 
t a b l e s à se s yeux . N o u s p o u v o n s t i r e r un j 

exce l len t pa r t i d e cet te e r r e u r , et si v o u s 
da ignez h o n o r e r d e vo t r e confiance, j e 
v o u s p r o p o s e r a i m o n plan d e c a m p a g n e , 
ce t te n u i t . 

T o u s les m a r i n s s e r r è r e n t les m a i n s 
d u comte R a y m o n d , e t le pouvo i r abso lu 
lui fut d o n n é u n a n i m e m e n t . 

Une s imp le réflexion m a i a t e n a n t , a v a n t 
la ba t a i l l e . 

D'où v ien t q u e le réci t d u comte Ray 
m o n d , pub l ié p a r Yjndia Ckrotûeèe, en 
1806, offre p l u s d ' i n t é r ê t q u e la g r a n d e 
ba ta i l l e d e Noor jehan , l ivrée d a n s l e P e n -
j a u b , et d a n s laquel le la r e i ne , m o n t é e 
s u r son d e r n i e r é l é p h a n t , et t e n a n t d a n s 
s e s b r a s l 'hér i t i e r d u t rône d e Lano're , 
épu i sa l es flèches d e sep t c a rquo i s ? D'où 
v ien t q u e le due l d e s H o r a c e s e t d e s Gu-
r i ace s a fait oub l i e r la ba ta i l le d e Ré-, 
g i l le , p r e s q u e con tempora ine-? q u e le 
c o m b a t s i ngu l i e r d e C o r v i n u s e t d e G a u 
lois r e s t e d r n s t an t d e m é m o i r e s , o ù s 'est 
é v a n o u i le s o u v e n i r d e cent i l l u s t r e s 
c o m b a t s l iv rés p a r d e s consu l s et de s " 
d i c t a t e u r s ? D'où v i e n t q u ' u n p à u v r e ; o u -
v r i e r ensevel i p a r u n é b o u l e m e n t c o n 
cen t r e s u r lui 1 émot ion ha l e t an t e e t fié-r 
v r e u s e d e l 'Eu rope , t a n d i s q u ' o n n ' a 
j a m a i s s o n g é à n o u s i n t é r e s s e r p a r - i e 
réc i t d e s a n g o i s s e s d e t a n t d e c a r a v a n e s , 
s u r p r i s e s p a r le simoun et étouffées a u 
d é s e r t ? H est inut i le d e c h e r c h e r u n e r é 
p o n s e facile à ces q u e s t i o n s , le fait e s t 
i ncon te s t ab le : il r é su l t e d e l 'uni té de 
l ' in té rê t h u m a n i t a i r e . Rob inson Cru#oé 
s e r a tou jour s d ix mille fois p l u s i n t é r e s -
r e s s a n t q u e X é n o p h o n , p e r d u d a n s l a 
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